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quiséparent l’Indede l’Asiecentrale,malgré la fatigueet lesmaladies
duesàl’altitudeainsiqu’aucontrasteclimatiqueentrelesdeuxrégions,
malgré le danger d’attaque par les peuplades belliqueuses qui s’éri
geaientengardiennesdespassesdeKhaïberetautres, leshommesont
toujours voyagé de part et d’autre, pour des raisons commerciales,
militaires,culturellesoutouristiques.
Partant d’Asie centrale, deux grands conquérants, Alexandre le
Grand etTamerlan, se frayèrent un passage à travers l’HindouKouch,
puisauXVIIesièclelesarméesdeShâhJahânfirentcevoyageensens
inverse pour conquérir la province de Balkh qu’elles occupèrent pen
dantprèsde15mois.AuXIXesiècle,lesautoritésanglaisesetrusses,qui
détenaient le pouvoir politique et militaire dans les deux régions, étu
dièrent en détail la possibilité d’une expédition militaire russe partant
d’Asiecentraleversl’Inde.Desrapportscirconstanciésàcesujetfurent
même préparés, mais on décida, de part et d’autre, qu’une telle expé
dition était vouée à l’échec, surtout pour des raisons logistiques, mais





Mais quels étaient donc les itinéraires à suivre? La voie la plus
directe,empruntéeauxXVIeetXVIIesièclesparlesambassadeursbou
khares et indiens, passait parKarshi,Termez,Balkh etKaboul.Ce fut
aussi celle que suivirent les fils de Shâh Jahân lors de l’invasion de
Balkhen164647.SelonHâjjîFarrukh, ambassadeurdeBalkhenvoyé
enRussieen1675,onpouvaitserendreen10joursdeBoukharaàBalkh
et il n’en fallait pas plus de Balkh à Kaboul, donc 20 jours devaient
suffire pour aller de Boukhara à Kaboul1. Mais Hâjjî Farrukh avait
intérêtàsemontreroptimiste,carilvoulaitencouragerletsaràenvoyer
lesmarchands russes dans le khanat.Khiva étant plus loin deKaboul,
son ambassadeur Abreim Azizov (Ibrâhîm ‘Azîz) se montrait encore
plus optimiste lorsqu’il parlait aux représentants du tsar àMoscou. Il
leur expliqua, en 1689, que 8 jours suffisaient pour aller deBoukhara
àBalkhet7joursdeBalkhàKaboul,donc15joursentoutàpartirde
Boukharaet23joursàpartirdeKhiva.Maisilfautcroirequelesdeux
ambassadeurs pensaient à un individu à cheval voyageant avec peu de
bagages, plutôt qu’à une caravane. Car même l’entrepreneur russe






meau qu’à cheval et donc par caravane, car les caravanes en utilisaient
toujours,neseraitcequepourunepartieduvoyage.LevoyagedeBalkh
àKaboulprenait,seloneux,11joursàchevalet22joursàdosdecha






Cela n’était d’ailleurs possible que pendant quelquesmois de l’an
née car, selon Hanykov (Khanikoff), lesmontagnes étaient totalement
infranchissablespendantl’hiveràcausedelaneige.Leservicedepostes
entreKaboul etBalkh fonctionnait bienavant l’ouverturedes cols, car
les courriers s’y frayaient un passage à pied, et à partir de Balkh ils
continuaient à cheval ou à dos de chameau. Cela leur permettait de

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quitterKabouldès lemoisde février et ils arrivaient àBoukhara avec




Le premier point de repère sur la route de Boukhara à Balkh était
lefameuxdéfilédesPortesdefer,àmicheminentreKarshietTermez.
Cette série de défilés entre deux hautes montagnes parallèles a tou
jours impressionné les voyageurs, et depuis le XIXe siècle, elle a fait
l’objet de nombreuses études archéologiques. Mais les archéologues
onteudumalàenétablirl’ancienparcours,carlesvoyageursquil’ont
traversée,aulongdessiècles, l’ontdécritedemanièrestrèsdifférentes,
peutêtre parce que certaines parties en étaient parfois infranchissables
pourdesraisonsmétéorologiquesoupolitiques.
SelonBretschneider,c’estunmoinebouddhisteduVIIesièclenommé
Hüang ts’an (Hsüantsang) qui parla le premier du défilé nommé Tie
menkuanou«Portesdefer». Il lesitueà300liausudestdeShahri
Sabz (environ 150 km selon FrantzGrenet qui a fait des fouilles dans
larégion6),surlafrontièremêmeduTokharistan,etledécritcommeune
gorge étroite entre deuxmontagnes parallèles couleur de fer, dont une
barrièreàdeuxbattantsgardaitl’accès.Cettebarrièreétaitd’ailleursren
forcéedeferetmunied’ungrandnombredeclocheségalementenfer.
Nous ne savons pas si la barrière existait encore en 1222, quand le
moine taoïste Ch’angch’un traversa les Portes de fer pour répondre à
l’appeldeGengisKhanqu’il lui fallut suivre vers l’Inde,mais elle ne
figure pas dans son journal. Elle avait certainement disparu en 1404,
quand l’ambassadeurdu roideCastille,Clavijo, ypassa en routepour
Samarcande où il rendit visite à Tamerlan.Mais son absence n’empê
chait pas Tamerlan de tirer un gros bénéfice annuel des Portes de fer
grâceauxdroitsdepéagequ’ilimposaitauxmarchands.Clavijo,quimit
trois jours pour y arriver depuis Termez, remarqua que les parois du
défilé étaient si lisses qu’on les aurait crues artificielles. Il mentionna
aussilaprofondeurdudéfilé,lahauteurdesmontagnesetlepetitvillage
situéaucentre(del’enfilade).QuelquesannéesaprèsClavijo(en1415et
1420), l’ambassadeur de Chine, Ch’ench’eng, y passa à plusieurs
reprises,et,commeClavijo,ils’extasiadevantcedéfilélongd’unkilo
mètre et demi, coupant une «grande montagne imposante» d’est en
ouest,etquel’onauraitfacilement«cruartificiel7».
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Le deuxième point de repère après les Portes de fer était l’Amou




outrequipuisse lesmainteniràflot8.MaisàTermez, le fleuveétaitde
tout repos, ce qui d’ailleurs donnait, et donne toujours, à Termez une




bien inférieur, puisque trop large et encombré de berges secondaires
marécageuses(tughâi)10.Selonlui,SharGulGulétaitdeloinlemeilleur
pointstratégiquesurlarivedroite,maisceluideKelif,quiàsonépoque




1702, fut leDauphiné du khanat de Boukhara, où l’héritier du khanat
apprenaitsonmétierd’administrateur12.




lés à traverser, ce qui réduit la valeur de ses descriptions et les rend
plusdifficilesàsuivresurdescartescontemporaines.
Le premier itinéraire de Lâhaurî, que Muhammad Jahângîr Khân
appelle «le long défilé», passait par Koundouz et n’était praticable
qu’àlafinjuillet.Ilétaitlongde140kouroh,c’estàdire448ou630km
selon la longueurque l’onacceptepour lekouroh13.Cechemin ralliait
Balkh à Khoulm à travers une steppe sablonneuse et désertique où
l’herbe manquait pour les bêtes de somme, puis continuait sur
Koundouz,enlongeantsipossiblelesrivières.Cettepartiedutrajetétait
de48kouroh (216km)et l’arméeduprince indienMurâdBakhshmit
8 à 9 jours pour la parcourir14.ÀKoundouz, les deux tiers du voyage
restaientàfaire,soit92kouroh(414km)jusqu’àKaboul.Ilfallaitpas
ser par Nârîn (Nahrin), Galbhâr, Parvan et Shârikârân (Sharikar), en












tout repos.Mahmûdb.Walî,qui se renditdeBalkhàKaboulen1625
etquiarrivaauPanjshiraprès10journéesdemarche,expliquequ’unappel
bruyant lancé de la cime couverte de neiges éternelles en détachait de




étaient fort souvent foudroyées18. Pourtant, la ville de Parvan que
Mahmûd b. Walî traversa après le Panjshir l’impressionna vivement.
Quoiqueleventysoufflâtconstamment,elleluiparutundesplusbeaux
endroits du monde, avec sa forteresse, son très beau pont solide, ses
hautesbâtisses,sesraisinsetsesabricotsrenommés.Etquandilvitles
fameuxjardinsdeKaboul,illuisembla,ditil,êtrearrivéauparadis19!
Le deuxième itinéraire deBalkh àKaboul, le «Khwâjah Zayyid»,
passait par Ghûrî (Ghouri) et n’était praticable qu’à partir de la fin
août.Ilétaitbienpluscourt,n’ayantpasplusde103kouroh(463,5km),
maisétantdonnéqu’iltraversaitdesmontagnesplusélevées,lafontedes
neiges y commençait unmois plus tard.Àmoins de déblayer la neige
soimême, ce qui était possible à partir du 23 juillet, il fallait donc
attendre jusqu’au 22 août pour l’emprunter. Comme l’itinéraire précé
dent, il passait d’abord à Khoulm, mais descendait ensuite sur
Aïbak/Haïbak (Samangan) et Ghûrî avant de continuer vers le sud en
traversant leGhourbandet lesmontsPaghmanendirectiondeKaboul.
Un détour sur Koundouz et Baghlan à partir de Khoulm était pos
sible,maiscelarallongeaitassezlaroute.Sanscecrochet,ilfallaitcomp
ter47kouroh (211,5km)entreBalkhetGhûrîet 56kouroh (252km)
entreGhûrîetKaboul20.






lui, par Khoulm et Aïbak. De Ghûrî il descendait sur Kaboul en pas
sant par Khenjan qui faisait partie de la province de Balkh au XVIIe
siècle21, puis il traversait le défilé Solang. Ce chemin, selon Lâhaurî,
était extrêmement dur à suivre, la route étant très étroite, et pleine de
montéesetdedescentesardues.Celan’empêchaitpourtantpaslescara
vanes de le suivre pour se rendre en Inde, et en assez grand nombre,
puisque Mahmûd b. Walî écrit qu’il y avait un poste de douane à
Khenjan22.
Lequatrièmeitinéraire,queLâhaurîappelleAbdarra,était,selonlui,
impossible à emprunter par une grande armée en plein hiver et fort
difficile après l’hiver à causedudébit importantdes rivièresqu’il sui
vait.Iln’étaitpasfacilenonplusenautomne,quandlestroupesafghanes
le suivirent, en septembre 1838, pour punir le prince de Koundouz,
MîrMurâdBeg.Lecondottiereaméricain JosiahHarlan, qui les com
mandait(etnepritcetteroute,ditil,queparcequ’elleluidonnaitlapos




Kotal et, quand l’armée deHarlan en sortit, la route était si tortueuse
etladescentesiescarpéequ’undeleurscanonstombadansunravin23.
Ce fut pourtant ce chemin que suivit le frère deMurâdBakhsh, le
jeune Aurangzeb, avec son armée de renfort, en mai 1647, et, selon
Lâhaurî, il n’y rencontra aucunedifficulté, peutêtreparceque la fonte
des neiges n’avait pas encore commencé.Cet itinéraire était plus long
que lesdeux itinérairesprécédentset faisait123kourohselonLâhaurî,




lait continuer en direction du sud, en longeant tout d’abord la rivière
BalkhâbquipassaitparPûnîQarâ,à11kouroh(49,5km)deBalkh,puis
sonaffluent,leDarraYûsuf,surlequelsetrouvaitleribâtWafâBîk,78,8
km plus loin. En quittant le Darra Yûsuf, il fallait descendre vers le
sudest, sur Ruy (Rûye), avant d’atteindre Bâjgah plus au sud, qui,




de nombreuses difficultés, telles le manque d’eau, l’impossibilité d’y
fairepasserdescanons,etlepeudeprofondeurdelarivièrequ’ilfallait
néanmoinstraverser60foisenhiver26.DeBâjgah,lesvoyageursremon
taient la rivière Shekari jusqu’à Zuhâk et suivaient d’ouest en est le
cours du Ghourband jusqu’à Shârikârân d’où ils se dirigeaient vers
Kaboul27?.
LâhaurînementionnepaslavilledeKahmardsurcetrajet,peutêtre
parce qu’on pouvait l’éviter et qu’Aurangzeb ne la traversa pas, quoi
qu’il soit passé tout près, à deux journées de marche. Pourtant, selon
Mahmûd b.Walî,Kahmard était une étape fort importante sur la voie
des caravanes car elles pouvaient y passer même quand tous les cols
étaient bloqués par la neige. Les voyageurs devaient donc, comme à
Khenjan,ypayerdesdroitsdedouane.Kahmardavaitaussiunegrande
importance stratégique car, selon Harlan, elle contrôlait avec Sykaum
(Saïghan) les colsduParopamisus28.C’est pourquoi l’arméedeMurâd
Bakhsh jugea essentiel de se saisir de Kahmard, au tout début de la
campagnedeBalkh,en1645,etde s’enassurerànouveau lecontrôle,
en1646,avantdecontinuersurBalkh29.
Le cinquième itinéraire de Balkh à Kaboul, que Lâhaurî nomme
«Maïdân», était plus court de 9 kouroh (40,5 km), et moins enneigé
que le précédent qu’il suivait presque jusqu’à Zuhâk. Il continuait
ensuitevers lesud,passantpeutêtreaupréalableparBamian30,puis il
traversait le défilé Vonay et Maïdân (Maïdânshar) avant d’atteindre
Kaboul31.
Un sixième itinéraire, suivi par Harlan et l’armée afghane à leur
retourdeBalkhen1839,sembleêtreaussiceluiquedécritLord.Selon
Harlan, c’était la façon la plus directe de rejoindreKaboul à partir de
Tashkurgan,villesituéetoutprèsdeKhoulm,maisleurvoyagefutfort
pénible. Ils allèrent d’abord à Aïbak, descendirent pratiquement en
ligne droite, vers le sudsudouest, en passant par Khurram, Doab,
Kahmard, et Bamian, mais trouvèrent si peu de fourrage pour leurs
montures et leurs bêtes de somme que beaucoup d’entre elles ymou
rurentdefaimetdefatigue.DeBamian,ilssedirigèrentversl’estentra
versantledéfilédel’Irak,puisceluiduSibber(Shibar),trèsescarpé,qui
fut extrêmement dur à passer pour leurs chevaux et leurs canons.




mois de mars et la fonte des neiges ne commençait qu’en avril dans
cetterégion.Ilssouffrirentaussidumanquepresquetotaldeprovisions,
aprèsBamian, et n’en trouvèrent en abondancequ’endébouchantdans
lavalléefertileduGhourband32.
Un itinéraire très semblable à celuici fut suivi en sens inverse par
unepartiede l’arméedeMurâdBakhshqui traversa leShibaretpassa
par Bamian avant de continuer sur Kahmard au nordouest. De
Kahmard, les soldats bifurquèrent pour monter sur Ghûrî et franchi
rent,malgrésahauteur,lemontSamlûavantderejoindrelecheminde
KhoulmàAïbak33.
DeKaboul, lesmarchands continuaient leplus souventversLahore
ets’ilyavait6,ouplusde6itinérairespossiblesentreBalkhetKaboul,
il n’y en avait qu’un de Kaboul à Lahore, du moins depuis le règne
d’Akbar. Il s’agissait de passer par Jalalabad, la passe de Khaïber,
PeshawaretAttok,cequeMahmûdb.Walîfiten162534.C’estd’ailleurs
parce qu’Akbar envisageait de conquérir le khanat de Boukhara qu’il
fitconstruireunpontsurl’IndusetaménagerlarouteduKhaïberetde
Kaboul, en1585,pour la rendrecarrossable35.SelonMuhammad ‘Abd
alKarîm ‘Alawî, le trajet de Kaboul à Peshawar prenait 6 à 7 jours
pour des hommes à pied, des hommes à cheval, ou même des mar
chands,maisilfallaitcompterledoublepourunearmée36.Lesmarchands





d’y être dévalisés ou tués par les tribus afghanes qui le contrôlaient.
Quand un ambassadeur s’annonçait à la cour indienne, l’empereur se
hâtaitdoncde lui envoyerune forte escorteprêteà livrerbataillepour
le faire passer. Nous lisons ainsi, dans l’Akbarnâma de Abû’lFazl,
qu’Akbar envoya, en 1586, un détachement de ahadis audevant de
Mîr Quraïsh, ambassadeur de ‘Abdallâh II, à qui les Tarikis barraient
la route.Etcene fut qu’aprèsdeux joursde combat acharnéqu’ils les
forcèrentàfuir37.
Montstuart Elphinstone, qui passa plusieurs années en Inde à par
tirde1796,mentionneluiaussi lesproblèmesquecausaientauxvoya







parceque lesHazarasaunord, lesBelouchisausudet lesAfghansau
centre«infestaient»larégion.PourtantlesLohanis,quisechargeaient
alors du commerce entreKaboul etMultan et qui commerçaient aussi
avecBoukhara,arrivaientà faire fuir lesbrigandssansavoirpourcela
recours aux armes. Ils leur faisaient peur, tout simplement, à cause de
la tailledémesuréede leurs caravanesqui comprenaient leurs familles,
leurs troupeaux et leurs marchandises, ainsi que 2 000 à 2 500 cha
meaux39.LeproblèmeduKhaïbern’avaitpascomplètementdisparuen
1850, quoique les autorités eussent essayé de l’éliminer en organisant
des corps de garde afridis chargés de défendre lesmarchands.En fait,
selon ‘Abd alKarîm, c’était lesAfridis euxmêmes qui souvent déva
lisaient les marchands pendant la nuit, ou qui les forçaient tout au
moinsàpayerunerançon40.
Après leKhaïber, les problèmes de sécurité étaientmoindres,mais
une escorte de 4 soldats par charrette était quandmême de rigueur au
XVIIesiècle,entreAttoketLahore,mêmequandlacaravaneétaitcom
poséede100à200charrettes41.Cettepartiedutrajetprenaitde9à19




Levoyagen’étaitpas seulement long, fatigantetdangereux. Il était
aussicoûteux,puisqu’ilfallaitacheterdesmarchandises,louerouache
ter des montures et des bêtes de somme, payer des droits de péage,
ainsiquedestaxesdetransaction,engagerdesguidesetdesgardes.Au
XVIIesiècle, ilyavaitdestaxesimportantesàpayeràAttok.Lesmar
chands que Gribov consulta, en 1646, lui expliquèrent que, dans les
autresvilles, ilnefallaitpayerquedesdroitsdepéageminimes,mais,
là,ils’agissaitdepayerenfonctiondupoidsdesmarchandises;letaux
étant de 25 altyn (3/4 de rouble), ou environ 3 roupies le poud
(16,380kg)43.En1830,Lordseplaignaitdemêmedusystèmecompli
quéquipermettait à chaquechefde tribuafghaned’exiger sespropres







de 10% sur les marchandises non boukhares transportées au delà de
Kabouldontletauxmontaità20%pourles«Infidèles»44.
La voie de Balkh à Kaboul, que nous avons examinée en détail,
n’était pas la seule à rejoindre l’Inde. Il y en avait d’autres,maritimes
et terrestres, qui avaient le grand avantage d’éviter les hautes mon




chands de Transoxiane embarquaient alors leurs chevaux à Hormouz
et traversaient le golfe Persique et le golfeArabique pour se rendre à
Cambai et Daman, ce qui explique peutêtre pourquoi il y avait, à
Cambai, en 1582, desmarchands boukhares qui rendirent hommage à
Akbar45. Quand les Russes s’établirent enAsie centrale, ils décidèrent
dedévelopperlescontactscommerciauxqu’elleentretenaitavecl’Inde.
Maislavoieterrestreétaitdevenuetropaléatoireetdangereuse,surtout
à cause des guerres afghanes. En 1880, d’ailleurs, le nouvel amîr de
Kaboul, ‘Abd alRahmân, empêcha même le passage des caravanes46.
Pouréviterl’Afghanistan,ainsiquelescontactsexcessifsaveclesauto
ritésbritanniques, lesRussesencouragèrentdonc lescommerçantsà se
rendre à Bombay par Meshed, Yazd et Bandar Abbas, itinéraire qui
devintdeplusenplusrentableaprèslaconstructionduréseauferrétrans
caucasien en 18861888. Mais les marchands russes, indiens et bou




qu’il leur permettait de se passer de caravanes pour n’utiliser que des
trainsetdesbateauxàvapeur.Etiln’yavaitquedeuxbateauxetdeux
trains à prendre: un bateau de Bombay jusqu’à Batoum sur la mer
Noire, un train de Batoum à Bakou, un bateau pour traverser la mer
Caspienne de Bakou à Krasnovodsk, et un train de Krasnovodsk à
Samarcande. Emprunté pour la première fois en 1895, cet itinéraire
suscitatoutdesuitel’enthousiasme47.
D’autres itinérairespassaientparMultan.Cettevilleavaitd’ailleurs
tant de contacts avec le khanat que plusieurs Indiens résidant à

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Samarcande en étaient originaires. Ainsi, en 1590, un certain Dariâ
KhândeMultanavançadel’argentàdesmaîtrestisseursmultanaisqui
s’étaientengagésdevantleqâzîdecetteville,soitàluipréparerdestis
sus spécifiques, soit à le rembourser dans les plus brefs délais48. Les
marchandsdukhanatpouvaientserendreàMultandepuisplusieursvilles
quifaisaientpartie,auXVIIesiècle,del’empireduGrandMogol.En1675,
selon les informateursoptimistesduConseilSecretduTsar, levoyage
prenaitmoinsd’unesemaineàpartirdeKaboul,10joursenpartantde
Lahore et deux semaines en venant d’Agra49. Ils ne donnèrent mal
heureusementaucundétailsurces itinérairesmais,deKaboul, ilfallait
certainement descendre vers le sud, puis rejoindre l’Indus, soit àDera
Ismâ’îlKhân,soit,plusausud,àDeraGhâzîKhând’oùl’onatteignait
plus facilementMultan. La traversée de l’Indus n’y était pourtant pas
recommandée,surtoutàlafinduXIXesiècle,carilyavaitlàbientrop
debrasdufleuveàtraverser,etcettepartiedutrajetdevenaittropcom
pliquée et fatigante. Les marchands contournaient donc sans doute
l’Indus plus au sud pour ne traverser que le Chenab avant de remon
tersurMultan.
Onpouvaitaussi se rendre àMultan enpassantparBalkh,Khoulm
et Koundouz, mais tout en évitant Kaboul et le Khaïber50. Il fallait
pour cela continuer sur le Badakhshan à l’est de Koundouz, traverser
TalikanetFaïzabadetlongerleVakhanavantdesefrayeruncheminà
travers lePamirpourdescendresurChitral.PuisdeChitralonlongeait
l’Indus en passant par Attok et en continuant jusqu’à Dera Ghâzî
Khân51.LepassageduPamirn’étaitpasfacile,lahauteurdesescolsallant
de 3793 à 5178 mètres. Selon un écrivain anglais du début du XXe




de neige y tuaient facilement hommes et bêtes en hiver. Quant aux
routesméridionalesquiensortaient,celledeChitralsuivait lecoursdu
Yârkhûn et devenait infranchissable, en été, quand le débit du fleuve
devenaittorrentiel,aprèslafontedesneiges,etcelledeYasinétaittout
aussidifficileenhiver,àcausedelaneige52.
Un troisièmecheminmenait deKaboul àGhazni etde là, soit vers





miné le terrainpendantlaguerreangloafghanede1879, ilfallait faire
faceàdegrossesdifficultés.SurlechemindeGhazniàDeraIsmâ’îlKhân,
le plus grand problème semble avoir été le climat, car les voyageurs
étaient éprouvésparune chaleur terrible,en été, et parun froid rigou
reuxenhiver53.D’autrepart,ilyavaitdeuxdéfilésàtraverseravantd’at
teindre Kandahar, dont le Hazar Darak qu’il présente comme terrible
et un autre situéà3503mètres.LeBolan,par contre, était plus abor
dable,car il avaitmoinsde1800mètresdehaut,mais ilétait longde
plus de 94 kilomètres et souvent fort étroit. Il y faisait terriblement
chaudenétéet,pendantlasaisondespluies,ilfallaittraverserlarivière




dans leBolan.Mais sa longue description pessimiste s’applique plutôt
au déplacement d’une grande armée. Il dit luimême que ces difficul
tés n’auraient pas arrêté une petite armée si le temps était frais; et
encoremoins, sansdoute,une caravanedemarchands54.Enquittant le
Bolan on pouvait continuer, en direction du sud, vers Shikarpour et
remontersurMultanenlongeantl’IndusetleChenab,ousedirigervers
DeraGhaziKhânàl’est,cequiraccourcissaitlecheminmaislerendait
plus compliqué puisqu’il fallait franchir les monts Souleiman et tra






chands qui allaient en Inde était tout autre et passait en fait par le




De Kandahar ils pouvaient remonter sur Kaboul et continuer vers






plus de grandes villes en chemin, villes dans lesquelles se trouvaient
descaravansérailsetcequ’elleappelledes«maisonsdebanque»(des
commerçants importants?) où ils pouvaient emprunter de l’argent56.
MaisN.B.Bajkovan’apporteaucunepreuveàl’appui.Elleadmetelle
mêmequ’iln’existeaucunedescriptionprécised’un tel itinéraire,etni
lesmarchands consultésparGribov, en16471648,ni les informateurs
desautorités russes,en1675,ne lementionnent.Bienaucontraire.En
1646,lesmarchandsboukharesetpersansquicommerçaientavecl’Inde
depuis des années étaient unanimes: le meilleur itinéraire, à partir de
la Perse, allait de Meshed à Balkh. Il traversait ensuite les terres de
Yalangtush, le fameux général et conseiller des khans de Boukhara et
Balkh qui contrôlait, entre autres, la région de Ghûrî, et franchissait
l’HindouKouchnonloindeShârikârân,d’oùilcontinuaitversKaboul,
AttoketLahore57.
Nous reconnaîtrons donc l’itinéraire mentionné par N. B. Bajkova
comme un itinéraire ayant peutêtre une grande importance pour les
échanges commerciaux entre l’Inde et la Turquie à l’époque byzan
tine58, mais qui ne pouvait avoir qu’une importance minime pour les
échanges indoboukhares, surtout au XVIIe siècle, quand les autorités
chiitesduKhorassans’employaientà les stopperpourdes raisonséco
nomiquesetreligieuses.AuXIXesiècleencore,avantl’occupationduter
ritoire turkmène par les Russes, dans les années 1880, moins demar
chands s’y risquaient car les tribus qui contrôlaient le cheminmenant
deMerv à Kandahar les dépouillaient de leursmarchandises avant de
lesvendrecommeesclaves59.
L’occupation russemit fin aux razzias desTurkmènes en imposant
sa loi dans les steppes, forçant ainsi ces derniers à gagner leur pain





de leurs officiers. Euxmêmes étudièrent de près les avantages et les
inconvénients stratégiques des lieux de passage de l’AmouDarya car
laRussievoulaitêtreprêtetoutaussibienàdéfendrel’Asiecentralequ’à
attaquer l’Inde britannique. En 1898 et 1899, par exemple, un journal








li našestvie russkih v Indiyu?» («L’invasion de l’Inde par lesRusses
estellepossible?»),ainsiquedesarticlesséparés,àl’idéed’uneexpé
ditionmilitaire russe en Inde et au succès qui pourrait en résulter. Le





Tout celamériterait d’être étudié en détail et comparé avec l’infor
mationrecueillieauXVIIesiècle.Maisjemecontenterai,pourlemoment,
de mentionner l’impératif religieux qui imposait aux musulmans le
voyageàLaMecque,lequelsefaisaiten traversant leGoujaratsunnite
auXVIesiècle61,etd’énumérer,enconclusion,lesmarchandisesqueles










dans une seule caravane, portaient 196 kg chacun, donc plus de







de douane et droits de péage, comme nous le démontre Arendarenko.
Carmême en 1880, année particulièrementmaigre oùpas plus de 300
chameaux arrivèrent à Boukhara en partant deKaboul, les autorités y
encaissèrentquelque120000roubles63.
Peutons’étonnerdoncdel’acharnementaveclequell’Angleterreet
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